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Dieu protège la France! 

Mereredi 8 mai — SAINT PIE V 
; • 

MARDI 4 MAI 1909 

La journée 
• : . J.» Comité fédéral 4 M postiers a dé

cidé, hlar, que U t agents suspendus ne 
, i e présenteraient pat dorant le Conseil 
de discipl ine ; i l s'est déclaré résolu à 
préparer ana nouvelle grève. 

Deux nouvelles teeponsioa» trappaat 
ma ooounla det poètes de Brett et nn gar-
a i e a de bureau de Carcaesonne. 

M Clemenceau gardera la obaaafcre 
pendant quelques Jours encore. 

Le président du Caaeall u pourra 
vraisemblablement pas rerenir au aai-
nistère de l'Intérieur avant la ftn de la 

1TRAN0BR — On a eaéooté I t me
neurs dU mouvement du 13 avril, à Os— 
taatlttople, et eu «a exécute d autres au-
t o u r i ' a e i . Le Cabinet turc a démlsaieaaé. 
La aoatt ltat lon d'un ministère Hllml pa 
cha tarait probable. 

— L'ex-sVeaMent Castro a quitté hier 
Parle pour Santander, où 11 attendra 
Muas Castre. 

n projetterait de rentrer au Venesuela 
qui t«ran a f Hé par une nouvelle révé la -
t ioa. 

— Le shah de Perte vient d ordonner 
de aeuveUet élections et la convocation 

>da la Chambra et du Sénat. 
- Le rei Edouard quitte Maples par 

un traia spécial pour Paria. 
— L'empereur et l'impératrice d'Alle-

m a g a e aeat a t u n d u t à Malts 1s 10 mai. 
Us arrirarsnt à bord du « Hohsaaollsra ». 

Est approuTÊ... 
Test p»s approuvé... 

- Les Conseils preshytéraux des «alises ré
formées de Toulouse et de Revel propo
saient d'attribuer leurs biens et droits à 
l'association protestante d'assistance aux 
vieillards et aux indigents protestants de 
Toulouse et de la Haute-Garonne. MM.Fal-
lières, Clemenceau et Briand approuvent 
cette attribution, et, pour clore tout litige, 
décrètent ladite association d'utilité publi
que. Nous n'avons nulle envie de prolester. 
On rend justice aux protestants : c'est bien. 

M. Cotte, curé de Castelmauron (Haute-
Ga~ronne) sollicitait l'attribution d'un im-
uteuble appartenant h la mense presbyte-
lait au pi'oilt de la Société d'éducation de 
I p s o , reconnus d'utilité publique par dé
cret du 31 août 1867. U s agit de biens ca
tholique», et l'attribution •• n'est pas a p -
firouvée ». Telle est la Justice de MM. Fal-
ières, Clemenceau et Briand ! 

En outre, sont attribués à la commune 
de Sauvain (Loire) quatre parcelles de ter
rain contenant ensemble 54 ai-et 70 cen
tiare» environ, grevées d'une affectation 
Scolaire et volées à ta Fabrique da l'église 
de Sauvain ; 

A la commune de Marsac (Puy-de-Dôme) 
Hivers bâtiments et dépendances grevés 
d'une affectation scolaire et ayant appar
tenu d'abord S la commune, puis à la Fa
brique conformément à une transaction in
tervenue entre la commune et la Fabrique. 

Bulle période vraiment, r 

Egl i se de France si éprouvée, que celle 
qui vient de s'écouler. 
^ A trois reprisât, dant S a i n t - P i é ï r e ' d * 
Rome, le Pape •» déclaré Bienheureux 
des fils de France, et dans la gloire du 
Bérniu splendidement i l luminée dés 
compatriotes ont apparu triomphants. 

Ce fut, il y a trois semaines , Jeanne 
d'Arc qui monta sur les autels ; pu i s 
vint le vénérable Eudes ; d imanche der
nier, c'était le tour des héro ïques 'prê
tres des Missions étrangères Cuénot, Vé-
nard, Néron et Néel. 

Une vierge d'abord, libératrice du pays 
à une heure désespérée de son histoire ; 
un prêtre apôtre ensuite, et enfin toute 
une poignée de martyrs. Magnifique 
pléiade aussi belle que variée de nou
veaux Bienheureux. 

Une leçon c o m m u n e nous semble dé
couler de la vie de ces glorieux patrons 
que le Papa vient de donner à notre pa
trie. 

Jeanne d'Arc délivre la France du 
joug de l'étranger par les armes et la 
prière sans doute. Mais son souci cons 
tant fut aussi d'orienter vers une vie 
vraiment chrétienne tous ceux qui l 'en
touraient. Elle exhortait les soldats à 
s'approcher des sacrements , elle faisait 
la s iège de l'âme de Dunois et des autres 
capitaines pour la rendre à Dieu, c o m m e 
elle faisait le s iège des vil les conquises 

P ies Angla i s pour les rendre au roi. 
avant tout, à celui-ci , elle demandait 

4» dééeair « pour Dieu » le royaume re
conquis . 

Ou» fut toute la vie du bienheureux 
Eudes , s inon une poursuite asharaée d e s 
désordres, des abus et des vices ? S a pa
role ardente appelait les peuples' à la 
conversion, et il consacra son effort le 
plue eonstant et le plue dévoué à pro
curer la sanctification du clergé, d'o;: 
découle inévitablement la sanctification 
du peuple. Entraîner la nation entière 
vers le Gesttr de Jésus, vers l'amour de 
D'eu, tel fu i l'objectif de toute sa vie. 

Et ce. qu'il fit à l'intérieur du pays , les 
nobles martyrs auxquels le Pape vient 
de décerner, dimanche, l 'honneur de l a 
béatification, le firent dans les pays lo in
tains, où ils eurent la gloire de verser 
leur sang pour Jésus-Christ. 

Christianiser, sanctifier, conquérir à 
Dieu les âmes de leurs frères, voilà un 
trait commun à tous les nouveaux B ien
heureux. 11 nous fournit à cette heure 
un précieux ense ignement . 

Tous les hommes intell igents, tous 
les esprits avisés reculent effrayer de
vant la montée de l'anarchie dans notre 
pays. Ce n'est pas des catholiques Seu
lement que nous parlons ici, ni des par
tis d'opposition. Chacun sait que cette 
impression se retrouve, m ê m e dams les 
régions du pouvoir, ches tous les hom
m e s sensés . 

Et tous, comme le. njédecin^jrçncJié. 
sur le ht d'un malade, ils auscultent,- ils 
discutent, ils recherchent le remède. 
Ajoutons aussitôt que presque aucun 
n'ose diagnostiquer franchement la vraie 
cause du mal, et par conséquent offrir 
la vraie méthode de guérison. 

La révolution travaille depuis plus 
d'un siècle à chasser Dieu de la société, 
et à assurer l'ordre social en dehors de 
la religion révélée par Jésus-Christ. 
Cette entreprise, but dernier de la Franc-
Maconnerie, est condamnée irrémédia-
nlement à un échec complet. Et nous, qui 
avons servi de. terrain d'expérience, nous 
nous effondrons dans l'anarchie faute de 
l'appui des principes sociaux néces 
saires, en attendant que ceux qui mar
chent sur nos traces s'y effondrent aussi . 

Rendre""» la France l'esprit chrétien, 
la conscience , le respect de Dieu et de 
son Décalogue, voilà le remède essentiel , 
le seul efficace, car seet-H v a 4 la racine 

f<ï* ÊSA}XMfîHrWaG9Qttet sans ddute, 
mais 1rs né peuvent être que des moyens 
accessoires ou préparatoires : le seul 
vrai remède est là, c'est Dieu. 

Aussi "nous semble-t-il que le» nou
veaux Bienheureux s'unissent en une 
touchante adjuration pour inviter tous 
les prêtres de France à s e lancer à corps 
perdu dans l'apostolat sauveur et pour 
supplier tous les bons catholiques de se 
grouper autour d'eux dans un immense 
effort d e conquête des âmes. — 

Partout, on peut le dire à l'heure pré
sente, a été décidée en principe la créa
tion, autour d e s représentants de la hié
rarchie, de Comités catholiques parois
s iaux ou au moins cantonaux, destinés 
à décupler, à centupler l'action du prê
tre en lui adjoignant l'action des laï
ques dévoués, pour toutes les diverses 
œuvres d'influence chrétienne qu'il ne 
peut conduire à bien tout seul, puisque 
la masse ne vient pas à l'église et ne se 
la isse pas aborder par lui. 

(Ouvres d'enseignement, œuvres post
scolaires, œuvres de presse et de propa
gande , œuvres sociales c h a m p im
m e n s e pour l'effort c o m m u n , où il est 
impossible qu'un travail combiné 
n'aboutisse pas à des résultats conso
lants. 

Et là, pas de désunion possible : la 
désunion, cette plaie mortelle de nos 
races latines ! Dans ces Comités d'apos
tolat catholique, l'union est toute faite 
sur le terrain religieux. 

De là l 'union découlera nécessaire
ment, par la bonne volonté mutuel le , sur 
tous les autres terrains de lutte ! 

A l'œuvre donc ! semblent nous dire 
tous les nouveaux Bienheureux ! A l 'œu
vre, prêtres et laïques, dans les Comités 
paroiss iaux et cantonaux, pour la res
tauration de" l'esprit chrétien dans les 
populations de France ! A l'œuvre pour 
conquérir à Jésus-Christ les âmes éga 
rées ! 

fia terminant son magnifique discours 
à nos pèlerins, Je Pape leur montrait 
Jeanne d'Arc déployant une bannière 
avec l'inscription : Religion et Patrie. 
Oui, suivons Jeanne d'Arc qui nous ap
pelle à l'œuvre essentielle. Prêtres et 
laïques, groupons dans les Comités fon
dés ou à fonder nos efforts dévoués pour 
rechristianiser par toutes les œuvres 
l'âme française. Par la religion ! pour 
l a patrie ! Le salut est à ce prix. 

F R A N C 

Le jttWiiiMUQt 

60TuDIfflulir W" J62QB6 u AfC 

«Paris 
— Vne-n»te<£oit paraître à ce sujet dans 
le prochain numéro, de la u Semaine re
ligieuse de Paris ». 

H est bon qu'on sache dès aujourd'hui 
gu'ettc jdaiLlnAiqucr comme 'dates les 
pins»- convan*bl«» -pour ta manifestation 
en l'honneur de Jeanne d'Arc à Paris : 
pour le pavoisement, les 14, 15 et 16 mai, 
joues du triduutn à Notre-Dame ; pour 
l'illumination, le 16. 

* 
Le* prédicateurs du triduum seront 

il. le chanoine Janvier, M. de Gibergues 
et Mgr Lecantr. 

i l m 

A la mer Morte 
Le comte de Reliât a publié dans le der

nier numéro de « Jérusalem » un curieux 
récit de voyage qui porte comme titre le 
u Tour de la mer Morte en bateau ». On y 
trouve des renseignements pittoresques sur 
te lac Maudit, aux eaux auphaltites et où 
ne peut vivre aucun poisson. Le numéro, 
0 fr. 30, franco. Un an, 3 francs ; étranger, 
4 francs. — Paris, 5, rue Boyard. 

rSUILUTOM DO 8 MAI l*0t — 1" — 

Le Roi 
des M e s 

PREMIÈRE PARTIE 

Les Frères de la Justice 

— Pourquoi vous pressez-vous tant, 
fbère Sœur Jeanne ? Vous voilà tout es
soufflée, vous n'en pourrez plus en arri
vant. 

— Mère Supérieure m'a bien recom
mandé de rentrer avant lu nuit, Mademoi
selle Inès. Et vovez, le jour baisse déjà. 
Mai» j'avais beaucoup de courses aujour-

' nous nous sommes trouvées tetar-

— Hère Supérieure ne grondera pas, 
puisque ce n'est pas notre faute, Sœur 
\eaaae. Et il fait si boa ce soir 1 

En prononçant ces dernier» mets, Inès 
ouvrait toutes grandes se» narine» déli
cates, pour mieux aspirer l'air vif et sec 
de cette fin d'après-midi de février. 

Elle» »e trouvaient dan» un des plus 
paisibles quartiers de Paris. La rue qu'el
fes venaient de prendre ressemblait à celle 
d'une calme ville de province, avee ses 
grandes vieilles maisons d'apparence bour
geoise, et la tranquillité absolue qui ré
gnait, rompue seulement de temps a autre 
par le passage d'une voiture et de rares 
piétons. 

Eu ce moment, la religieuse »t sa jeune 
compagne s'y trouvaient seules, et, bien 
qu'il fit encore très jour, ce n'était pas 
pour plaire à Sœur Jeanne, dont l'esprit 
naturellement pusillanime était en outre 
hanté par la terreur des apachea, dont un 
écho des exploits criminels franchissait les 
mur» du couvent. 

Mai» Inès n'y songeait pas, aile. Tout 
simplement, elle Jouissait du plaisir de 
cette promenade avec la bonne tourière, de 
cette petite dérivation à l'existence très 
paisible du couvent, on. parfois, malgré sa 
tendre affection pour tel nonne» Mires, elle 
sentait des bouffées de tristesse s'élever en 
elle, un peu de nostalgie la serrer au coeur. 

Car elle avait été accoutumée au grand 
air et a la liberté de la campagne, la pe
tite Inès. Orpheline de très bonne heure, 
elle avait été élevée, avec un frère plus 

icurie, par son grand-père maternel, un 
lomme sérieux et bon, qui l'avait beaucoup 

aimée et lui avait inculqué de solides 

Înincipes religieux, en même temps qu'il 
ui apprenait à cultiver une intelligence 

très vive, très ouverte. Ils vivaient à la 
campagne, en Normandie, dans une grande 
maison aux allures de ferme. M. des N»r-

dières «'occupait de faire valoir ses terrât, 
et il avait commencé à initier sa petite-
flile à la science d'une bonne fermière. 
Mais, deux ans auparavant, il était mort 
subitement, au retour d'un voyage en Bre
tagne. Inès avait cru qu'elle ne pourrait 
survivre à cet aïeul tant aimé I Seule, lit 
pensée qu'elle devait être maintenant 
l'exemple et le conseil de son frère avait 
pu avoir raison, au bout de quelques jours, 
de son douloureux abattement. 

Les épreuves commençaient peur le; 
pauvre-) enfants, si heureux jusque-là. Un 
lousin éloigné de leur père demanda et 
obtint leur tutelle. Cet homme, jusqu'alors 
un inconnu pour eux, et qui causa de» le 
premier abord à Inès un instinctif senti
ment d'antipathie, mit dans une pension de 
Paris le jeune Jacques et fit entrer au cou
vent, pour finir son éducation, Inès, qui al
lait avoir seize an». C'était la première 
foi» que le frère et la sœur se trouvaient 
séparés ainsi, et. comme ils s'aimaient ten
drement, la souffrance fut profonde, si pro
fonde qu'elle ne c'était pas atténuée et que 
leurs rares jours de réunion étaient pour 
eux une joie sans pareille, bien courte, 
bê las! 

Au couvent, maltresses et élèves ché
rissaient Inès, délicatement bonne et pré
venante, très simple, très modeete et douée 
du plu» charmant caractère. Sa beauté, 
qui «'augmentait à mesure qu'elle devenait 
jeune fille, n'était pas non plus étrangère 
au charme qu'elle exerçait. Inès avait un 
délioieux visage au teint délicatement rosé, 
qu'encadraient de souples et superbes che
veux d'un châtain doré, et ses grands yeux 
noirs, qu'elle tenait d'une aïeule espagnole, 
étaient les plus beaux qui se pussent voir. 

Mais elle ne tirait pas vanité de ces 

L'élu de Siint-Âffriqua 
sertit M. Ptui Leroy-Bnulieu, 

qui aurait 200 noix de majorité 
Nous recevons de notre correspondant 

particulier cette dépêche, dont on appré
ciera 1 importance : 

La proclamation du résultat des élec
tions de Saint-Affrique soulève dans la 
presse locale et régionale, notamment 
16 mon catholique de Rodez, YEclair de 
Montpellier, et dans l'opinion, d'unanimes 
et de légitimes protestations. 

Le résultat du scrutin a été fraudé spé
cialement, à Saint-Affrique où le maire 
bloeard Trémoulet, dont le Conseil d'Etat 
a pour la quarantième fois invalidé 
l'élection et celle de son Conseil pour 
fraudes, a proclamé 501 voix à Leroy-
Boaulieu et 1 198 à Fournol. alors que les 
scrutateur» avaient pointé 710 pour le pre
mier, 983 pour le second. 

Il y a en outre des bulletins en trop. 
Pour protéger le maire contre le» pro-

frstations, 20 gendarmes dissimulés dans 
Une salle voisine ont envahi la salle du 
scrutin.. 

Donc, eu réalité, M. Fournol. proclamé 
élu avec 296 voix de majorité, est battu par 
M. Leroy-Beaulieu, libéral, au moins à 
200 voix. 

Pour les revendications 
A YOfficiel du 4 mai paraît la liste des 

biens volés aux établissement? publics du 
culte, qui avaient leur siège dans le dépar
tement du Calvados. 

Gazette 
Lw—tri remède 

On noua «ignale du ' Midi une Informa
tion, d'ailleurs • franchement anticléricale, 
qui a paru dans un journal « neutre ». 

Nous n'avoae qu'une réponse à. faire. 
Pourquoi tant de catholiques s'obstinent -

ils à préférer à des journaux catholiques 
des feuilles adverses qui n'ont l'apparence 
de la neutralité que pour les allécher ? 

Il n'y a qu'un remède : le journal rédigé 
par dès rédacteurs vraiment respectueux 
de la religion, parce que vraiment catho
liques ? 

U ¥éév. jtue de paix 
sera-t-il assigné en Justice de Paix ? 

On se demande avec inquiétude, à Mon-
freuil-»ur-Mer (Pas-de-Calais), si M. Pan-
siot, juge de pa ix Vénérable-'- de la Loge-'. 
de Montreuil sera prochainement assigné 
en Justice de Paix. 

Il y a quelques jours, toute la Loge mon-
treuilloise, vén.'- en tête, s'était rendue à 
une conférence à Bois-Jean, tout simple
ment pour empêcher le conférencier libé
ral d'y dénoncer les projets Deumergue. 

Au cours de la réunion, le Vén'. Pan-
siot, juge de paix très accoutumé au ma
niement du maillet maçonnique, cassa d'un 
coup de canne, dans un mouvement..... un 
peu brusque, le verre de l'orateur (ci 
0 fr. 50,, frais de la casse). 

Un proverbe dit : « Qui casse les verres 
les paye...» » 

Mais les proverbe» expriment la sagesse 
des nations, non celle des F.'.-M... 

Le Vén-'. Paneiot ne veut pas paver la 
"oâis'iTfoiH confrère I'tVIot'reur. de'Mon
treuil, publie une lettre adressée par le 
Comité des « Conférence* populaires » de 
larrondlssement au F ' . Pansiot, lettre 
dont 'vefcî -ta -eonc Insion : 

Noa» eemaes petsaaées, Monsieur, que 
vous ae veeeTez pas noua contraindre à vous 
poursuivre en Justice de Paix pour un si 
mince délit Ce ne serait pas banal, en effet 
de non» aSBeoer à cette sxtrémiti- ; car nous 
vrioas ekngaa de réou»er le juge de paix de 
M'jntrssal eût dans l'occasion ne saurait être 
a la tes» Juge et partie. 

Les F.'.-M-'. de province nous valent des 
heures assez drôles. 

N u r conserver leurs moustaches 
Tout, aujourd'hui, se règle et se termine 

par éas meetings. 
Volai l'ordre du jour voté à l'issus d'un 

meettjf organisé rue de 3ambre-et-Meuse 
par Tes employés des pompes funèbres : 

PI. réuni en assemblée générale, 
orles consultées par référendum 
.nime 4 déclarer qu'il n'accède à 
non de sts dons naturels (dons 
le ici moustaches) et oel», pour 
que ee soit ; 

doas physiques, dont sa nature sérieuse 
casaaêeoatt la fragilité, et qui étaient d'ail
leurs, dans sa position d'orpheline, une 
cause de sérieux ennuis et une véritable 
entrave. C'était ainsi que Sœur Jeanne 
avait dû renoncer à l'emmener lorsque ses 
course» la conduisaient dans un quartier 
un peu animé, parce qu'on se retournait 
sans easse sur son passage, ce qui les gê
nait fort l'une et l'autre. 

Aussi Inès aimait-elle ce paisible quar
tier et »'y serait-elle volontiers attardée, si 
elle n'eût craint de mécontenter la bonne 
Mère supérieure. 

Elias arrivaient au tournant de la rue. 
Sur la chaussée, près du trottoir, un petit 
garçoa accroupi ramassait livres et ca
hiers échappés d'un vieux cartable Et, 
au même instant, sans qu'il l'eût entendu, 
sans doute, débouchait de la rue transver
sale un landaulet électrique marchant à 
grande vitesse 

Inès vit tout cela d'un coup d'o?il. Eu une 
seconde, elle était sur l'enfant, et. le sai
sissait au moment précis où l'automobile. 
tournant l'angle de la rue, allait passer sur 
iui. 

Emportée par son mouvement, elle chan
cela et tomba en arrière, en tenant l'en
fant pressé contre elle. 

L'automobile s'était arrêtée. La portière 
fut vivement ouverte: un jeune homme, 
enveloppé d'une sup--; ne pelisse, sauta à 
terre et s'élança v-.-. ines, près de qui 
arrivait aussi Seeur Jeanne, toute trem
blante. 

— Vous n'avez été touchés ni l'un 
ni l'autre? interrogea l'étranger d'une voix 
anxieuse, en se penchant vers la jeune 
fille el l'enfant. 

— Mademoiselle Inès !.... oh ! ma chère 

Considère que toute oomplaUaooe en ce sens 
est une muUlaUon qui ne peut être provoquée 
par le bon plaisir de l'adminietration et qui 
ne peut être consentie Individuelle ment par pro
messe de récompense sous couleur pécuniaire: 

Considère que, quelque cas original qui soit, 
soit par testament, soft sur initiative quelcon
que, nul serviteur, porteur ou cocher n'a le 
droit d'attenlar par complaisance à ses dons 
naturels pour le décorum d'un convoi et n'v 
peut être obligé que par le vote d'un Conseil 
municipal, ca.s éventuel jupe in possible, eu 
mi jet doqii»! u personnel fait à t'avance tuulta 
réaerves ; 

Déclare en outre que tout agent qui se serait 
prêté par complaisance A toute mutilation de 
ses droit» naturels d'ornement sera rayé immé
diatement des contrôles du Syndicat ; 

Déetare enfin qu'il refuse de te faire raser 
et d". se soumettre à toute complaisance de ce 
genre et qu'il refuse d'endosser toute tenue 
provenant d'une agence funéraire qu'elle 
qu'elle «oit. 

Eoolisrs travaiHeurs 

Ceci se passe en Alsace, à Mulhouse. 
Pendant l'été ont été organisés ces der

nières annéeà, pour les enfants des écoles 
primaires, des jeux d'ensemble qui avaient 
lieu les samedi et mercredi après-midi. 

Dernièrement, la question fut posée de 
remplacer îes jeux par des cours pratique* 
de métiers quelconques, et, à cet effet, on 
procéda à un référendum dans quelques 
clame» de garçons. Les enfants appelés à 
donner leur avis se prononcèrent à plus do 
30 pour 100 pour les oirvroirs, alors que 
8 pour 100 seulement rêctemèreftt le main
tien des jeux. 

Voilà des écoliers dont la grande majo
rité promet de (former des électeurs s é 
rieux. 

LA HOLLAKBE EN FÊTE 

La mère «t l'enfapt 
s e portent bien 

Les habitants de La Haye sont en fête sans 
interruption. 

fut reconnu par quelques personnes. On cria : 
« Vive le professeur Kouvver I » Et. tous Je* 
consommateurs nefij^rent, ie*verre i l » main, 
-devant le médecin, cependant, que l'orchestra 
viennois, juché sur une estrade, jouait un* 
marche entraînante. 11 y eut U quelques mi
nutes de débordant enthousiasme. Le D' Kou-
wer, très ému, ne s'était pas aperçu de ce qu'il 
avait pris, sur la table, une salière. Il trinquait 
avee celle-ci I Cette manifestation terminés-

Urt cortège de oltoyens hollandais délégués des provinces 
poussant des acclamations en passant devant le palais de La Haye 

Tous les soirs, les cafés sont bondés e t par
tout l'on entonne de» refrains patriotiques. Le» 
placide» Hollandais ss sont métamorphosés en 
d'exubérants méridionaux I 

Hier, le D' Kouwer, médecin de la reine, fut 
l'objet, dans une grande brasserie, d'une en
thousiaste manifestation. -Cxmme il cherchait, 
au milieu de la cohue, une table disponible, il 

toute la salle entonna le Hif/ietmtufied. " 
. La, reine a reçu plus de 7 000 dépêches it 

félicitations. 
. Le parrain et la marraine de la petite prin
cesse seront choisis parmi les membres de 1» 
famille. Le frère du prince Henri sera très pro
bablement le parrain, et la duchesse d'Albany, 
sœur de la reine Emma, la marrain». 

De quoi demain 
serai il fait? 

L'heritert est soMort le monde politique 
dam l'anxiété, et le gouvernement plus 
que jamais dons l'incohérence, nom dit 
un membre influent de la majorité 
raelealo 

On cherche le Cavtignac de la troitJèmt 
République 
Tne doutaine de député» ont fait, hier, 

une brève visite au Palais-Bourbon. Tout 
appartenaient à la majorité radicale. 

Ah ! il» n'étaient plus souriants nos ho
norables I Est-ce le contact de leurs élec
teurs qui les u rendus si moroses* mais le 

fait est qu'ils semblaient conduire le deuf 
de la République radicale. 

L'un creux, vice-président d'un groupe 
de gauche, voulut bien :ne faire quelque! 
confidences. 

— L'iion/on e-t eombre, fr'•> «ombre, m» 
dit-il d'un air piu* sombre encore. 

— Cependant, Monsieur, le 1" mai s'est 
passé le plus gentiment du monde ? 

— Mais, le 1" mai, c'est de lu blague. 
A-t-on vu jamais des révolutions i 
échéance fixe ? Personne ne croit plus au 
1" mai. 

— Ce sont, sans doute, les résultats des 
élections partielles qui vous inquiètent ? 

— Peuli ! Qu'importe quelques sièges 
oonqui* par le» socialistes grâce au cou-
cour* de vos amis. 

— Mais enfin, quels sont «es nuages qui 
rendent l'horizon si sombre ? Kst-ce que, 
suivant le vieux cliché, la Révolution 
serait en marche ? 

— Vous avez tort de plaisanter, la situa
tion est très grave. Et si les préoccupations 
du gouvernement, de la majorité, sont plus 

enfant, êtés-vous blessée ? s'écriait à son 
tour Sœur Jeanne. 

Inès sourit peur la rassurer. 
•— Non. chère ikew. je n'ai rien, abso

lument rien ! Et le petit non plus 
N'est-ce pas. mignon ? 

L* un geste prompt, l'étranger enleva l'en
fant, qui semblait complètement ahuri, le 
mit sur ses pieds, puis. s'Iwilliant vers 
lue», il demanda respectueusement : 

— Voule?-vous accepter nioii aide pour 
vous relevai. Mademoi«elle ? 

l're-i iiiiifjieinciii. ,-!!.• po-:i s.s mains 
dans celles qu il lui oMi-itit et se mit de
bout. Mais la réaction se produisant sou
dain, elle devint toute pâle et »e mit à 
trembler. 

— 11 lui faudrait un réconfortant. Ma 
Sœur, voulez-vous me permettre de vous 
conduire chez moi, ici près, où Mademoi
selle pourra se remettre après cette se-
vnusse ? 

SSusur Jeanne leva •>» yeux effarés sur 
son interlocuteur. Klle \ i t un beau vidage 
ambré comme celui d'un espagnol, à l'élé
gante moustache brune, elle rencontra des 
yeux niai$mtK|ues. d'un bleu fonce, em
preints dune si extraordinaire puissance 
de domination, qu'elle balbutia toute trou
blée, l'esprit en déroute : 

— Si... si vous voulez, Monsieur. 
Mais Inès, reprenant pos*e>snm d'elle-

même, protesta : 
— Non. non. c'est inutile ! Ce ne sera 

rien du tout, je vais être remise en un 
instant. 

— Comme il vous plaira. Mademoiselle. 
Mais en tout cas, ma \oiture va vous re
conduire à votre domicile... Oh ! pour cela. 
le n'accepte pas de refus ! sJouta-t-U d'un 
ton u la î'ois aimable et Impératif. Dans ce 1 

quf t'est passé, il y a de' la faute d* me» 
chauffeur, je dois donc la réparer autant 
que possible. 

lues, comprenant qu'elle ne pouvait re
fuser davantage, et sentant bien d'ailleurs 
que ses jambes un peu décaissantes n'uu-
raienl pu U porter loin, prit h' bras qu'il 
lui offrait pour s'avancer jusqu'à la voi
ture. Il t'ailla a y monter, ainsi que Sœur 
Jeanne, répéta au chauffeur l'adresse que 
iui donnait la tourière. Pais il s'inclina en 
dinaul : 

Veuilles: rei"«.,:ir encore tous mes 
rejfieis. Mademoiselle, e-î aussi me per. 
mettre de vous dire combien j'admire 
votre mouvement courageux qui a »auvé 
la vie à cet enfant. 

Llle roiiitit en murmurant : 
— Oli ! vraiment, Monsieur, je ne le mé

rite pas car ce mouvement a été si ins
tinctif ' 

— Ce qui prouve que vous êtes une âm« 
naturellement courageuse et charitable, r i 
posta lï'liar.F'.T. 

Il salua de ri'iiiveau. et »ur un bref 
« Ailes, Jim ! » jeté au cliaull'eur. l'auto-
mobile «'éloigna. 

— fteigeew ! qnelJi' aventure ! s'er-
clama Pour Jeanne en levant les mains au 
tiel. . — ' - ' ' 
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